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Charles de Foucault, canonisé en ce jour, est 

né le 15 septembre 1858. Orphelin à 6 ans, il 

est confié à son grand père. Au cours de ses 

études secondaires, il perd la foi et sombre 

dans une vie facile. Il entre à St Cyr, puis à 

Saumur, d’où il réussit à sortir le dernier de 

sa promotion ! Lié à une compagne, il refuse 

de rompre avec elle lors de son envoi en 

Algérie et quitte l’armée. Apprenant que son 

régiment va partir en opération, il laisse son 

amie et est réintégré ! Peu à peu sa vie chan-

ge. Il goûte à une vie spartiate. Le retour à la 

caserne ne le tente pas ! Il a 23 ans. La vie 

militaire sans action  n’est pas pour 

lui. Il rejoint la vie civile, prépare et 

réalise une expédition au Maroc. Il 

écrit : « L’Islam a produit en moi un 

profond bouleversement. La vue de 

cette foi, de ces hommes vivant dans 

la continuelle présence de Dieu m’a 

fait entrevoir quelque chose de plus 

grand et de plus vrai que les occupa-

tions mondaines ». Il cherche à donner sens 

à sa vie. En octobre 86, rencontrant l’abbé 

Huvelin, il se convertit, se confesse et com-

munie. C’est un nouveau départ : « Aussitôt 

que je crus qu’il y avait un Dieu, j’ai com-

pris que je ne pouvais faire autrement que 

de ne vivre que pour lui » 

Après sept années de recherche contemplati-

ve (en Terre Sainte puis à la Trappe), il quit-

te la vie monastique et revient à Nazareth 

chez les Sœurs Clarisses (1897). Il y partage 

son temps entre le travail manuel, de lon-

gues heures d’adoration et de méditation de 

l’Écriture. C’est là que se mûrit sa vocation. 

Il quitte Nazareth, et, après une année de 

préparation, est ordonné prêtre en juin 1901. 

Il revient au Sahara et part à Beni Abbès. Il 

y restera deux années avec ce désir de deve-

nir, au milieu de musulmans le « frère uni-

versel ». En août 1905, voulant toujours 

rejoindre les plus lointains, il s’installe à 

Tamanrasset. Il va y mener une vie de priè-

re, d’étude, de voyages et de contacts avec 

les Touaregs dont il apprend la langue avec 

passion. Il a trouvé sa stabilité dans sa rela-

tion avec son « Bien Aimé Frère et Seigneur 

Jésus ». La guerre éclate. Le 1er décembre 

1916, arraché à son ‘borj’ par un groupe de 

guerriers, il est tué par son jeune gardien pris 

de panique. Le grain est jeté en terre 

et il portera du fruit.  

Que nous laisse-t-il en héritage 

pour aujourd’hui ?  

C’est tout d’abord sa conversion  

radicale. En quête de sens, il avait vu 

de nombreux musulmans prier le 

Dieu Unique. Cela l’amène à renouer 

avec la foi de son enfance, une foi 

centrée sur Jésus à Nazareth. Il veut alors 

aller au Sahara rencontrer les plus lointains, 

les plus démunis et prendre, comme Jésus, la 

dernière place. En homme de foi et en sa-

vant, il étudie avec respect la langue et la 

culture des Touaregs. Il passe de longues 

journées à étudier celles-ci, et c’est l’Eucha-

ristie qu’il met au centre de son existence, 

dans l’adoration et la célébration… Il nous 

laisse en héritage son sens de la fraternité 

universelle. Cette dimension de toute vie 

évangélique est une urgence pour notre 

temps et nous invite à sortir de nos frilosités 

et de nos enfermements : le Christ nous at-

tend au cœur de notre humanité en quête de 

sens et de fraternité là où nous vivons... 


